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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

La Moxnz ILLUSTRÉ réserve à see lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agente de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses cliente, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, 85, 810, $15,
925 et 850.
Nous constituons par là, comme les zélateurs du

Moxps ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’est le sort qui décide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

Qui suivront chaque tirage.

 

 

4 NOS LECTEURS

Afin d'éviter tout retard et toute erreur dans la

réception des correspondances, prière d'adresser

lettres et communications comme suit :

LE MONDE ILLUSTRE,

Térosr 1070, Montréal

 

ENTREUNOUS.

RRRR...., madame,il fait grand
froid !
Grand froid, en effet, aussi

la misére est-elle plus noire,
plus affreuse que les autres
années,

J'en ai eu la preuve derniè-
rement,

C'était le lendemain de Ncel,
je rencontrai une vieille femme de journée que je
gopnaissais un peu pour l'avoir employée quelque-
ois :
—Eh bien, madame, comment avez-vous passé

la journée hier Ÿ J yeusement, je suppose, en fa-
mille, avec vos bons enfants 1
—Ah ! monsieur, me répondit-elle, avec un

triste sourire, en famille, oui, avec mes enfants.
nous avons mangé du pain.
—Evidemment, et autre chose encore.
—Du pain. Il n’y avait que deux sons à la

maison. Deux sous pour huit | Un de mes beaux.
frères m'a prêté dix sous. J'ai acheté vn pain et
c'est tout 0e que nous avons mangé. Mais excusez-
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moi, je vais travailler, il faut encore da pain pour

ce soir.
Et la pauvresse s’en alla, ramenant son pauvre

châle ueé sur sa poitrine, de ses doigts nus trem-
blante sous la bise qui mordait sa chair.
Ah ! si l'on pouvait entendre tous les cris «le

souffrance que le froid arrache aux malheureux,
le convert serait lugubre.

*,* Et, par contraste, j'enteudais plus loin cles
jeunes gene, bien enveloppés de fourrures, causer

entre eux ;
—Bon temps, du froid, c'est ce qu’il nous faut

pourvu qu’il puisse durer.
—Oui, le carnaval sera ‘oli.
C'est da carnaval de Québec qu'ils parlaient, et

il est probable, comme le disait ce jeune home,
un raquettenr endurci, que la vieille ville se ré-
veillera bientôt pour quelques jours.

Les Montréslais, alertes et gais, irunt ln faire
sortir un peu de sa torpeur.

*,* L'affaire Hooper est la grande question du
moment.
E le est très embarrassante, et je ne rais à quelle

décision en arriveront les jurés, mais il est pro-
bable qu'ils jugeront à propos (de ne pas s'entendre.
Da reste, vous connaitrez prob.blement le verdict
au moment où ces lignes paraîtront.

Et tout d'abord, y a-til eu crime $
Voici un mari qui voyag- avec sa femme, dont

la tête n'est pas bien équiibrée. Elle meurt subi.
tement en chemin de f-r, après avoir pris un verre
d'eau. Un témoin dit qu'il croit avoir va H»oper
verser dsns l'eau quelques gouttes d'un lqride
contenu dans un flacon que l'on n'a pas pu retrou-
ver. On apprend de plus que, quelques jours au-
paravant, le mari a acheté de l'acide prussique, et
l'on en conclut que ce doit être ce poison qu'il a
jeté dans le verra d'eau. L'acide prussique a,
comme vous le savez, une odeur très pénétrante,
mais personne n'a rien senti.

Plus tard, on fait l'autopsie du corps et l'on ne
retrouve aucune trace de poison.

Cependant, il existe dans cette affaire mysté-
rieuse tant de circonstances étranges, que les soup-
çons portés eur Hooper ont bien leur raison d'être,
mais je ne crois pas que l’on arrivera jamais à y
voir bien clair.

Il est ai naturel de soupçonner un mari d'avoir
tué sa femme '

*,* Bergeret raconte à ce sujet une histoire
très drôle et il la racconte si bien, qu'on croit que
c'est arrivé.

Voici la chose en peu de mots.
M. Escudier est un brave homme qui a ane

charmante femme, un peu vive, avec laquelle il a
des discussions qui tournent parfois à l’aigre,
comme dans tous les bons ménages
Un beau jour, Mme Escudier disparait.
On s’émeut dans le quarier, on parle beaucoup

de cette étrange di-parition et, ce qui ajoute au
mystère c’est lo calme imperturbable du mari qui
se borne à répondre à cette question, cent fois
répétée : ‘ Où est votre femme ? ” un “ Je ne sais
pas ” très doux mais inquiétant.

Bref,l'affaire fait tant de bruit que le procu-
reur de la république s’en occupe et fait arrêter
Escudier.

L'instruction va rondement et voila le psuvre
diable qui comparait devant les assises, sous ac-
cusstion d'avoir tué sa femme.

Il eet vrai que le corpe du délit fait défaut,
mais il est clair que l'assassin a dû prendre ses
précautions pour qu'on ne retrouve pas le cadavre
de la victime.
Le réquisitoire du procureur est écrasant.
Quant à l'accusé, voici comment il parle aux

jurés :
‘* Messieurs les jurés, le hasard du tirage au sorb

à réuni sur votre banc douze citoyens étrangers
les uns aux autres, appartenant aux professions
et aux classe les plus diverses, généralement occu-
pfs de tout autre chose que de psychologie crimi-
nelle et mal préparés sans doute à discernerle vrai

  

du faux, au milieu des habiletés d'un ministère
public longnement exercé et sous l'impression d’an
appareil judiciaire qu'on se plaît & rendre solen
nel pour frapper vos imaginations. Vous seriez donc
bien excueables s’il vous arrivait parfois d'acquit-
ter des criminels ou da condamner des innocents,
Mais l'affaire qui vous est soumise aujourd hui est
tropsimple pour que votreconscience p_isses'égaror,
et il ne vous faudra pas de grands efforts de bon
seus pour écarter une accoss'ion à laquelle man
que le premier élément de vraisemblance.

“ On vous demande de déclarer que j'ai tué ma
femme, et | on est dansel'imsposuib lité de représen
ter lo cadavre ou même un seol morceau du cada
vre de ma p’étendne victime. ‘’a n'est seulement
pas cn mesure de faire dresser son acte de décès,
de sorte que, ri je voulais me remarier aujourd’hui,
l' tticier de l'état civil refaserait de pracéder à la
célébration en alléguant que je ne suis pas veuf,
alors qu’un autre représentant de ls loi m'imput.
la mort fe ma femme. Il y a la une contradicticu.
qui n'échappera pas à votre sagacité ”.
Ce diecours fit un effet déplorable et le jury reu

dit un verdict de ‘ coupable ” sans circonstanc--
atténuantes et cette décision sembla si juete qu'e'|
fut accueillie par lesapplaudissements ds l'auditoirs

It ne restait plus au président qu’à prononcer!a
sentence de mort.

‘“ A ce moment, dit l'auteur, un tumalte se pr.
duisit à la parte d’entréa des billets réservés. Au
même instant, | huissier de la cour remettait ur:
billet au pré-ident, et celui ci avait à peine eu ::
tems d’en prendre connaissance quand les rang.
des assistants s'ouvrirent pour laisser passer un:
jeune femme élégante et trèe émue qui s'avan.s
jueque dans l'espace laissé vide devant la cour «nv
disant :

“ C'est moi qui suis la victime.
“ [éoncre ! s'écria joyeusement Escudier.
“ Gustave ! répondit-elle.
** lis voulaient se jeter dans les bras l’un del'au

tre ; de sévères muni ipaux, esclaves d'une consi
gne avevy'e, les en empdchérent. Cot incidentjets
la plus grande pertarbation dans la procédure
Le public, avec ls mobilité qui lui est propre, eu:
un reviremnt complet et se déclara hautement ©:
faveur de l'accueé : les jurés avaient une attitud:
piteuse qui faisait mal à voir ; les avocats s'esclaf
faient de rire, et la cour elle-même était visibl
ment troublée ”.

J'arrête la citation.
Mme Esoudier raconta qu’à la suite d'une di-

cussion, outrée du sang froid de son mari, lor
qu’elle lui avait parlé de s'en allcr ot qui se bornai
à lui répondre : ‘* Ce sera comme il vous plaira,
était partie et qu’elle avait été demeurer en Nor
mandie, en attendant que son mari vienne imple
rer son pa don.

Celui ci, ignorant où elle était, ne pouvait allv:
la trouver, et c’est de guerre lasse qu'elle étsit ar
rivée le matin chez elle, où on venait de lui ap
prendre que l'on jugeait son Gustave de l'avoir
ASsagsinée.

Kacudier dit subir un nouveau procès et, cett-
fois, fut arquitté.
La dernière phrase de l>argeret mérite d'être

citée :
“ Par compensation aux longs et cruels ennui

qu'il avait eus à supporter, il vit rensitre le cal:
dans s”n ménage ; mais sa considération à recu
quelque atteinte. Il a comparu en cour d'assises.
et il ne peut pas contester lui-même qu’il a étr
déclaré coupable psr un jury. II en reste tou
jours quelque chose.”

*,* On apprend tous les jours.
Saviez vous qu'il y avait plus de cas de mort

violentes à Montréal qu'à Paris, Londres, Vienn:
et d'autres grandes villes ?

J'entends plus de cas, proportionnellement à la
population.

C'est ce que constate un rapport du Dr Wyatt
Johuston, de Montréal.

Voici ses ch ffres :
Londres (cité) aven une population de 1,500,000

habi‘ants à au. en 1592, 23 cas,
Vienne, 1,356 000 habitants, 26 cas.
Paris, 2,450,000 habitants, 47 cas.
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Montréal (et faubourgs) 230,000 habitants, 6
cas.

Ce qui donne une proportion par 10,000 habi-
ta :Keondres : 0.15 ; Vienne : 018; Paris: 0.19;

Montréal : 0.24.
La ville qui tient la tête de la statistique du

crime est Charleston, Etats Unis, qui arrive honne
remière avec le chiffre proportionnel de 2.00 par
10,0000 habitants.

  

  

 

3° CAUSERIE.
™

RSCASEIMESA
MIGTIES D'HISTOIRE KT DE LITTLRATURE

oUT Montréalais qui s'est ar-
rêté au square Viger pour
admirer ses vertes pe-
louses, seu fleurs magni-
fiques, ses arbres dont le
feuillage touffu protège
des ardeurs du roleil, s’est
dit : ‘ Quel endroit char-
mant !”

Se rappelle-til, alors,
l'histoire de ce petit coin
de terre enjolivée Ÿ Cer-
tainement non 1 Il ne l’a
méme jamais sue. Est-ce
qu'un habitant de la mé-

tropole canadienne s'occupe de ces choses ? Allons
dune !
Eh bien ! puur faire exception à la règ'e géné-

rair, j'ai fait des reclierches et voici ce que j'ai
trouvé :
Jusqu'en 1520, “le jardin Viger était un maré.

vage où croupissaient des eaux verditres et d’où
svlevaient les psslmodies d'une légion de gre-
nouilles, accompaynées par los basses puissantes
des vua-ouarons.”

Vers cette époque, la ville ayant acquis le ter-
rain qui devait être occupé par la rue Saint-Denis,
‘honorable D.-B. Viger donna ce marécage à la
ville dans le but de le faire assainir et de le con-
\ertir en jardin public.
Mais ce ne fut qu’en 1800, le 6 septembre, qu'eut

lieu son inaugaration officielle Un journal de
l'époque en dit ce qui suit :

“* Jeudi soir un comité de citoyens faisait l'inau-
guration du magnifique Quarré Viger, en présence
d'une foule extraordinaire. Comme le ciel était
“ombre, l'illumination eut un effet magique, et
l'wil ne pouvait se lasser de voir ces nombreuses
lanternes de tous genres, de toute espèce qui pen-
daient à la pali-sade d'un bout à l'autre du Quarré
et répandaient une lumière surabondant:. Dans
le Quarré lui même, il y avait encore de nombreux
Jets de flamme et les eaux des deux fontaines qui
Jouaient dans une illumination semblable, offraient
un beau coup d'œil, aux spectateurs ravis. Aussi
le Quarré Viger était-il, jeudi soir, la place des
rnchantements, car le pubic était admis sans dis-
tiuction dans son eaceinte. A voir passer et re-
passer tout ce monde sous ces lumières sans nom-
bre, il y avait de quoi monter l'imagination. Cha-
cua disait eon mot, improvissit une exclamation
eL nous avons été le témoin oculaire de bien des
collisions, car les uns regardaient en l'air, les
sutres en bas et les dames qui étaient en grand
nombre donnaient de jolis coups de ballons dans
cet occasions-là... . Les vieux étaient avec leurs
vieilles et les jeunes avec leurs belles, tout le monde
gossait à merveille... il y avait en outre la
bande de Hardy qui joux ses plus beaux airs... .

““ Après le feu d'artifice, il y a en, à l'hôtel
Saint Louis, une réunion d'amis qui avaiant fait
préparer une excellente collation. Nous avons
remarqué dans cette réunion Son Honneur le maire 

(C.-8. Rodier), qui fut élu président par aoclanna-
tion. Il avait à aa droite l'honorable Chauveau
et À sa gauche l'ex-conseiller Briston. Nous avons
en outre remarqué avec plaisir la présence des
échevins Marchand et Bulmer, des conseillers Con-
tant, Joduia, Bellemare, Brousseau, It>dden, Da-
hamel et Casson. Ainsi que l’honorabla Loranger,
MM. Jos. Papin, J -B. Rolland, J.-L. Beaudry et
plusieurs membres de la presse anglaise et fran.
çaise.

“ Parmi les nombreux tonsts qui ont été portés
nous avons retenu les svivants :

““ À ea très gracieuse majeaté la Reine d’Angle-
terre.

“ A son digne époux le Prince Albert.
“ Aux donateurs du Quarré Viger, l'honorable

D. B Viger et feu C.-J. Lacroix.
“ Au futur souverain de l'Angleterre, le Prince

de Galles,
“ À aon Honneur le maire, et à la corporation

de Montréal.
* A la presse... .”
Fa 170, on fit des innovations.  L’Opinion

Publique disait alors :
“ On doit compter, parmi les bonnes actions de

I'hon D.-B. Viger, le don à la corporation de Mont-
réal du terrain qui porte, aujourd'hui, le nom de
‘* Carré Vige .” Ce qui était autrefois un endroit
sale et boueux est devenu un centre d’attraction
et de plaisir, un véritable petit paradis terrestre
où la nature étale ce qu'elle a de plus joli, de plus
agréable. Le gardien actuel mérite des éloges pour
le talent artistique qu’il déploie dans l’embellisse-
went de ce jardin et les efforts qu’il fait pour le
rendre utile et agréable au public.

“ (Oa y a maintenant la musique deux fois par
semaine et unafolie illumination, grâce à l'initia-
tive de MM. Globensky et Doutre.”

Cette première idée fut abandounée plus tard
et reprise par notre célèbre Ernest Lavigne, si je
ne me trompe, puis de nouveau abandonnée lors
de la fondation du Parc Sohmer.

Le square Viger vient d'être doublé en longueur
par la disparition du marché aux bestiaux, et avant
longtemps, croit-on, on verra d’élever dans son
centre la statue de l’héroique Chénier. C’est bsau !
mais ce qui m'attriste, c'est la pensée que le Paci-
fique le sillonnera peut-être bientôt et détruira sa
tranquillité pleine de charme, chassera les petite
oiseaux paisibles, par le cri strident de ses locomo-

CARNET DU ‘“ MONDE ILLUSTRÉ"

En février, à la fin de son jubilé épiscopal, Léon
XTII lancera une encyclique. Ce sera son testa-
ment religieux et politique.

+ &
*

Nous empruntons au Journal Illustré, de Paris,
le superbe calendrier que nous publions aujour-
d'hui. C'est une œuvre réellement artistique et
nous sommes heureux de pouvoir en faire hom-
mage à nos lecteurs.

Nous avons l'honneur d'accuser réception à M.
Joueph Royal, ex lieutenant gouverneur des Terri-
toires du Nord-Ouest, de la jolie nouvelle : Le
capitaine Maille, qui a été lue, le 25 mai 1893, 4
Ia Société Royale da Cana 'a.
Tous nos sincères remerciements.

+ +
*

Les élections sénatoriales que, par erreur, le
Monpe ILLUSTRÉ avait annorcées dans son der-
nier naméro comme devan£ avoir lieu le 14 conrant,
ont eu lieu, au contraire, le 7 courant. Résultat à
minuit, le 7 : 78 républicains, 9 radicaux, 2_ralliés
et 5 conservateurs.

4t7

M. le maire Desjardins a déclaré qu'il ne bri.
guera pas les suffrages pour le prochain terme.
Le bruit à couru que l’honorable M. Mercier pose-
rait sa candidature à la mairie, MM. McShane,
Villeneuve et Préfontaine seraient également sur
les rangs. Mais ce ne sont que des rumeurs.

“+.
»

Mardi soir de la semaine dernière a eu lieu, au
St-James, le banquet annael des étudiants en phar-
macie.
La salle bien décorée de fleurs et de drapeaux

était d'un aspect superbe.
Le banquet était présidé par M. W. H John-

son. Parmi les convives, nous avons remarqué :
le Dr Hingston, le Dr Reed. Albert Dumont, dé.
légué du collège dentaire ; J. Contant, président
de l'association pharmaceutique ; J.-N. Laprés et
A. Savard.
M. Albert Dumont, en répondant au ‘“ À nos

invités,” s’est étendu sur les mérites de deux asso-
ciations dentaire et pharmaceutique.

+ +
*

La semaine écoulée a été féconde en événe-
ments. Une dépêcha reçue d'Afrique annonce
qu’un détachement de troupes françaises a attaqué,
par erreur, un autre détachement de troupes an-
g'aises, les prenaat ponr des S fas, sur 'a déclara-
tion qu’en avaient faite quelques indigènes. Dix
morts et dix huit blessés du côté des Anglais. Le
gouvernement britannique a ordonné sur cette
malheureuse affaire une enquête sévère d'où il est
ressnrti que le lientenant français, Moritz, avait
été induit en erreur par ces gens du pays ; il ré-
sulte de ce fait que des relations amica'es existent
entres les armées et les gouvernements anglais et
français ne seront pas amoindries par cet événe-
ment malheureux.

+,

Le 5 courant, un incendie terrible s'est déclaré
dans les bâtiments de | Ecpocition de Chicago.
La péristyle, le Casino, le Music Hall ont été ré-
daits en cendres, en présence d'une foule énorme.
Le grand édifice des manufactures qui renfermait
pour plus de deux millions d’objeta emballés et
prêts à être expédiés a été bientôt attaqué par
l'élément destracteur. L'édifice brûlait à une dou-
zaîne d’endroits différents et les pompiers avaient
d'énormes diffi-ultés à combattre le feu qui con-
sumait ce pslais dont la toiture se trouve à deux
cent cingnante pieds du sol. L'incendie com-
mencé à 520 heures p. m., durait encore à une
heure du matin, menaçant les sections française,
anglaise, russe et allemande. Sic transit gloria
munds /

+ +*
+

PETITE PusTE EN FAMILLE.—F. À. E., Québec.—
Reçu la photographie, que nous reproduirons bien-
tôt. Merci.

Ludo, Montréal.—Votre article a été remis à
qui de dreit.

L- de M, Montréal—La dernière pièce envoyée
ne saurait passer ; elle a grand besoin d'être re-
touchée—Nous n’avons jamais reçu le conte de
No! dont vous parlez —Quant aux publications
périodiques que vous nous proposez, nous ne sau-
rions nous engager en aucune façon à ce sujet :
envoyez tou‘ours, nous nous ferons un plaisir de
publier tout ce qui aura quelque valeurlittéraire.

M. F. P, Sainte Rose.—Votre dernier envoi ne
peut passer. Ce genre de félicitations est trop di-
rect et personnel pour être livré à la publicité. De
plus, au point de vue de l'exécution, la mesure du
vers vous fatigue et vousforce à des licences gram-
maticsles trop hardie. Espérons que vous serez
plus heureux une autre fois.

 

Les enfants sont les roses de la vie.—GouUNoD.

Les mères s'associent plus volontiers aux rèves
de leurs enfants qu'aux labeurs de leur mari.—G.-
M. VALTOUR.
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M. ALPHONSE POITRAS, HoMME DE LETTRES

 

KE. ALPHONSE POITRAS, HOMME DE LETTRES

sp oUs donnons, aujourd’hui, le
° portrait d'un homme de

grands talents qui, écri-
vain amateur plutôt que de
métier, se fit néanmoins un
nom enviable, s'acquit une
belle place au sin de la
brillante pléiade de littéra-
teurs canadiens français qui
à paru sous l'Union des
Canadas, et gardera la
gloire d’avoir ouvert notre

histoire littéraire nationale.
Il manqua à Poitras un double élément de suc-

cès pour atteindre aussi haut que semblaient le
prédestiner ses ressources fécondes : le dévouement
à son art qui donne la constance de le cultiver sans
relàche et assure la réussite définitive ; en second
lieu, la longueur de l'existence : il mourut avant
lâge de quarante ans, cet âge, pour les facultés
intellectuelles, de la parfaite virilité.

Ses esquisses littéraires, néanmoins, bien que
crayonnées à la hâte, pour rompre la monotonis
des heures de bureau—Poitras, qui s’était d’abord
destiné à la carrière du Barreau, vit ensuite som.
brer ses mépris dans le gouffre du service civil,
alors que le Parlement des CanadasUnis siégeait
à Montréal—ses esquisses, disons nous,lui valurent
en son temps une renommée bien au-dessus du
vulgaire. Aujourd'hui encore, elles ont leur prix,
et nos lecteurs sauront s'en rendre compte par eux-
mêmes lorsqu'ils auront lu la jolie nouvelle, étude
des mœurs du temps, due à sa plume facile, et dont
nous commençons la publication, d'après un manus-

  

crit vieux de cinquante ans, tracé en entier de la
main de l'auteur.

Pour mieux révéler à nos lecteurs cette person-
nalité iutéressante, pas bien contemporaine à nous,
M. Poitras vécut dans la période, ou à peu prés,
de 1520 & 12060, il semble que nous ne pouvuna
mieux faire que de reproduire en entier la belle no-
tice biographique que lui consacra dans la Mi-
nerve d'alors, l’un de nos écrivains les plus dis-
tingués, à son décès :

* M. Porrras— La mort vient de frapper un
homme qui aurait pu conquérir une grande renom-
mée littéraire et qui laisse la réputation d'un ce-
prit charmant et distingué, d’an observateurtin de
nos mœurs, d’un conteur spirituel. M. Poitras n'a
écrit que quelques pages ; mais elles révèlent un
talent si vif et si original, une inspiration si
franche et si heureuse, qu'elles ont donné à leur
auteur une place élevée parmi nos écrivains natio-
naux. Il avait tout ce qui fait le romancier, le
peintre de mœars,l’eeprit, la verve, l'entrain, et à
un haut degré ce don si rare, l'observation comique,
l’observation pénétrante et juste. Il nous a donné
en se jouant de gais et charmant petits tableaux,
qu’il aurait pu multiplier en laissant seulement sa
verve courir librement, et dont il lui aurait été fa-
cile d'étendre le cadre jusqu’au roman. Son talent
aurait grandi avec le sujet ; c'est la volonté seule
qui lui à manqué pour doter notre littérature d'un
conteur original, d'un Emile Souveetre, d'un Al
phonse Karr. Nos mœurs ne pouvaient rencon-
trer un écrivain qui fût mieux doué pour snisir et
pour peindre leur côté joyeux, pour noter dans la
mémoire des générations de l'avenir les éclata de la
vieille gaieté canadienne

““ Tl y avait longtemps, hélas ! que M. Poitras
avait laissé mourir son talent et que les lettres ca-
nadiennes en portaient le deuil. Mais la mort
ravive et redouble les regrets que son silence fe-
sait naître, et | homme en pa-tant nous rappelle le
poète qui n’était plus. Nos regrets seraient moins
amers, si le découragement, l'apathie, % sentiment
de l'isolementlittéraire, n'avaient déjà bien souvent

 

rer

frappé, avant la mort, nos belles intelligences, les
talente les plus brillante et les plus vifs.

‘ Nous avons voulu nous faire, dans ces lignes,
l'interprète sincère de tous ceux qui ont, dans
notre pays, le culte de l'esprit et del'art, et rendre
un dernier hommage et dire un dernier adieu au
confrère mort, à l'homme d'esprit, au poète oy
volé.”
Toujours L& Moxnt: ILLUSTRE est fier de mettr:

en lumière, dans ses colonnes, les figures dliatin
guées qu'a produites otre race. Nous aimons
populariser chez notre peuple le nom de ses cn
fante contemporains qui lui font honneur, il nous
est agréable, aurtout, d'exhumer du paseé, comme
en ce cas-ci, cles souvenirs capables d'exciter vis
ment l'émulation ces jeunes générations d’aujour
d'hui.

412 40
lentue .[

  

FAUBOURGUN BAL DE

N ne sait peut-être pas - 0e
c’est qu’un bal de faubour:
ce n'est n1 plus ni moins qu an
violon, un fifre, un tami. ur

deux chandelles de suif r
nues à la cloison par d'ux
clous, neuf à dix gamins f .1"<
hommes quinze à vingt jeu :.08
filles—toujours plus do 1 ies

que de garçons, c'est dans l'ordre—une table cur
gée d’une carafe de wiskey, d'un pot de bière, de

quelques pipes et de trois où quatre torquette. de
tabac, deux madriers appuyés sur quatre chaise
en guise de bancs, le toutcontenu dans un appar
tement de vingt pieds de long sur dix hui: iv
large, vu que pour la circonstance la cloisen uw
divisait la salle d'entrée d'avec la chambre à « 1
cher a été abattue et mise au grenier jusqu'à 1 -u
vel ordre. Voici commentj'ai eu l'avantage lp
prendre à mes dépens ce que c'était qu'un ba. 6
faubourg. || y a de cela quinze jours, ie manu
sais à prendre l'air, derrière l'église SaintJacy,
lorsque des jeunes gens de dix-neuf à ving! -1»
passent près de moi. (
— Dis donc, Jos, dit l'un d'eux, vastu au a:

de la Gran ‘’Milie, à soir?
—Absolument que j'y vas, et avec ma far ie

par-dessus marché, dit l'autre, mais toi (oq,
mènes tu tes yeux bleus ?

—SBij'l'emmène Ÿ j'irais-t'y sans ça
—C ymbien pavet-on par couple
-Un écu pour la nuit et pour les survenan*s

six sols du ril/, c'est le prix.
Comme je n'avais rien à faire, que je vis qu w

bal de Grand'Milie, dont j'étais bien aise de fa:re
la connaissance, l'on recevait des survenants & x
sols du rl, —le prix m'allait à merveille —je --
aolus de m'attacher au pas de l'un des deux jeu:.r4
gens, et de ne le laisser que quand j'auraiseuoù avt
lieu le bal. Heureusement que dans le cours le
la conversation de nos deux jeunes gons j'appris
que la Grand’Milie restait dans le Fort Tyau, ru
Vv...
A huit heures, j'étais rendu, mais rendu à ‘+

porte seulement, laquelle était complètement ats
truée par une foule de curieux des environs, ‘le
tout âge et de tout sexe. De temps en temp» il
apparait au chassis un jeune homme qui cria!! :
“un tel, es-tu là 1” et quand une voix répondant :

“me v'là !” l'interpellant faisait un signe que Je
compris bientôt. Comme je pensais n'avoir au
can ami dans la maison, et quej'étais décidé d'en
trer, je suis le premier interpellé, qui passe ps
derrière la maison (moi aussi), entre dans la cour
par ane brèche (moi aussi), se rend à une fenêtre
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entr’ouverte (moi aussi), quelqu'un lui tend la
main, mais pss à moi, au contraire, l'on me de-
mande d'un ton moins qu’amical, comment je me
trouvais dans le cour de la maison sans invitation
réalable. Je luiexplique poliment et le chapeau
la main, la situation «<u je me trouvais, je lui
nt d'une mauière si touchante l’envie que j'uvais

d'entrer et de m'amuser, je fis des offres si géné-
reuses (j'offris douze sols du rill), qu'il finit, après
avoir cuusulté quelques invités, par me tendre une
main bienfaisaute et robuste qui me monte au
haut du chassis et me jette au milieu du bal. Telle
fut mon introduction, et je l’aime autant que bien
d'autres, car J'aime | expédition, moi.

Je nefis pas l'effst que je m'attendais faire ; je
pensais qu’en outrant on allait w'accabler d'égarde,
ce fut tout le contraire. A poine da'gna t-on je-
ter les yeux sur moi, les homunP, s’ev tend, car pour
les jeunes filles ce fut autre chuve. Chacune d'elles
sembla me passer en revue, par curiusité sans
doute, car ma modestie me defend de croire autre

chuse.
La manière dont j'avais été introduit m'avait un

peu déconcerté. Mon hwbit noir au milieu de
tous c:8 giletw bleus à boutons blancs, et les re.
garde de travers que me lauçaient tous ces jeune
gens,vu qu’à leurs yeux j'étais un Monsieur, ne con-
tribuaieut pas à me rassurer. Cependant je ne vou-
laia pas rester sans danser, ayant promis douze
sols du ri// : je m'avance dunc vers une des jeunes
filles qui m'avaient le plus examiné, et je la prie
de voulvir bien danser le rill suivant avec moi.
—Oui, dit-elle, mais Jos qui m'a amenée, ne sera

peut-être pas content, et il puurrait bien ne pas
vouluir me reconduire chez maman après la veillée,
si ça ne va pas à son guût.
—Où est M. Jus Ÿ lui dis-je.
Elle me le montra de l‘œil, et alors je reconnus

un des jeunes gens que j'avais rencontré dans
l'après-midi.
—Mais, lui dis-je, chacune ici doit avoir son

Jo3, et alors je ne pourrai pas danser.
—Oh ! dit-elie, si vous voulez me promettre de

venir me reconduire chez maman, je danserai, et
puis s’il n'est pas content il se cuntentera ; d'ail-
leurs, il m'en à fait bien d’autres, lui; et je suis
bien aise de le rendre un peu jaloux.
Le rôle que voulsit me faire jouer cette enfant,

ne me plaisait qu'à demie, mais je l'acceptai ce-
pendant, pensant que je l'avais peut-être joué plus
«| ane fou sans le savoir.

Je lui promet donc de la reconduire chez sa
mère si Jus se fâchait.
Le ra// qui se dansait quand j'entrai venait de

tinir ; je m'avançai avec une jolis partneuse.
—Oh ! dit-elle, vous n'avez pas payé votre rill,

et ça se paye d'avance.
—Mais à qui payer !
—A Mile Muie, qui est dans le coin, là-bas,

près de la table, et qui vend la boisson.
Je vais à Mlle Milie, femme d'une quarantaine

d'années, défigorée par ia petite vérule qui, en
passant, lui avait enlevé un œil. E.le vivait de la
recette de ses bals, furt à la m«de, me dit ma part-
neu 6, dans toutle furt Z'uyau. Je lui payai 5 livres
pour dix ril/s (on va croire que je me prop. 8.is de
danser horriblement), eb je me mets en devoir de
faire valoir mes capacités. Oui, mais il y avait
cing & six couples en place, et Jos avait chuisi une
autre danseuse.
—Prenez garde, me dit Sophie (c'est ainsi que

la Grand’Milie avait nommé ma partneuse), ça
pourrait tourner mal, car il est jaloux de vous, je
le vois bien ; et puis Coq va te faire étriver, lui
qui dause avec sa sainte. Tu ferais mieux d'at-
tendre à l’autre ri / ; il pourrait y avoir du train.

—Comme vous voudrez, Mile, lui dis je ; allons
nous rasseoir.

Aufait, je n'avais pas très envie de danser, et
j'aimais autant voir la fête que d'y prendre part.
D'ail.eurs, je ne craignais plus les reproches de
Mesquinerie, j'avais payé. J'éc'utais et je regar-
daie, sans pourtant oublier ma Sophie à laquelle
j'adressais force compliments.

. —Dis-donc, Jos, dit Coq, ça te casse le mon-
sieur.
—Quoi?
—Sophie !

—Je m'en fi....
mise.
—Forb bien, on laisse faire ce qu’on ne peut pas

empêcher.
—Va au diable, si je voulais de ta Julie, avec

ses yeux b'eus tirant sur le vert, tu ne durerais
pas toujours, va !
—Oui, mais en attendant ça te casse toujours.
On sent bien que Sophie n'avait pas entendu ce

dialogue.
Ie rill, cependant, commença. Jos dansait

comme un enragé, Coq riait, en dansant de l'air le
plus moqueur et le plus narquois possib.e. D'autres,
échauffés par des mouvements à se disluquer les
membres, jetaient bas leurs gilets, dans un coin,
sans que ça les dérangeht le moins du monde ;
quelquee-uns faisaient partir leurs souliers par une
brusque secousse du pied et restaient en chaus-
sons ; personne n'en faisait de cas, je reatais seul
étonné, mais je me gardais bien de le paraître.

[es musiciens, le joueur de violon, le ffre et le
tembour, étaient bien les trois figures les plus
prétentieuses que j'aie jamais vues en fait de fi-
gures artistiques. Au reste, l'admiration dout ils
étaient l'objet les justifiait d'une partie de leur
prétention.
En effet tout allait pour le mieux ; le violon

n'avait qu’une note et demie plus bas que le fifre,
(un fifre doit toujours être plus haut qu’un violon),
et le tambour suivait ses compagnons deloin, bien
loin. Il était bien excu-able, car il jouait si fort,
si fort, qu'il ne devait entendre ni le violon ni le
ftfre.
Un incident ou un accident, commel’on voudra,

suspendit un instant la danse. Le joueur de
violon, le plus imposant des trois, eut le malheur
de manquer son chevalet et alla s'enfoncerl’archet
dans une des narines ; le fait est véritable. On ne
parvint qu'avec peine À le lui araècher du nez. Il en
fut quitte pour un saignement de nez de quelques
miautes, et il nous dit que la chose lui était déjà
arrivée plus d'une fois dans la chaleur de l'exéca-
tion.
Une abondante gobe de wbiskey qu'on lui fit

prendre (malheureux whiskey !) le remit complète-
mentet lui fit ouvlier l'écart imprévu de son mau-
dit archet. Au reste, je puis dire sans médisance
ou pluiôt sans calomnie, que s'il n'eût prit que ce
seul verre de boisson, son archet ne se serait pas
écarté de la route ordinaire et accoutumée.

Cette épisode avait, comme de raison, inter-
rompu la danse, de sorte qu'on autre ri// se prépa-
rait, sans faire trop d'attention à notre pauvre
joueur de violon.

Je m'avance donc de nouveau avec Sophie.
Tiene, voilà que Jos vient se placer justement de-
vant nous avec la Julie de Coq. J'allais encore
me retirer, car je ne dansais que pour obliger ma
partneuse, lorsque mademoiselle Milie s’avance au

milieu de la salle :
—Dis donc, Jo, l'imagines-tu empêcher monsieur

de danser toute la veillee Ÿ Ah ! tu te tromperas,
mon vieux, il lansera où J'y perdrai mon nom.

Il paraît qu'ils se connarssaient depuis long-
temps. Jos obéit sans mot dire et se retira, disant
qu'il ne m'avait pas vu. Nous dansons done, So-

phie et moi, accompagnés de quatre à six autres.
Quoique ma partneuse parût s'acquitter de sa be-
sogne à merveille et que je fisse de mon mieux, je

m'aperçus que l'attention se portait tout entière
sur un autre couple, que Sophie me dit être les

deux plus habiles du quartier dans cette branche.

Tout à coup, tout le monde qui dansait se retira
de place. J'en fais autant ; le couple admiré resta

seul au milieu de l'appartement. Le tout se fit

comme par enchantement, Chacan se place de son

mieux pour voir les deux danesurs, les uns accrou-

pis par terre, les autres montés sur les bancs. Deux

chandelles se détachent de la cloison et viennent,

portés par deux garçons d'une douzaine d'années,
s'abaisser jusque sur le plancher afin que l'on aper-
gat mieux les pas et les tours de force quallaient
faire les heureux danseurs.

(La fin au prochain numéro}

comme de ma première che-
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M. L'ABBE J.-A. LEFEBVRE
 

Nous publions le portrait de M. l’abbé J.-A.
Lefebvre qui vient de célébrer le quinzième ani-
versaire de son élévation à la prétrise. M. Le
fcbvie est un ancien éléve du Séminaire de Saint-
Sulpice, à Montréal.
Ordonné prêtre par Mgr F.bre le 21 décembre

1878, il passa une année au coliège de Montréal,
puis deux autres à l'évêché de Sherbrooke corame
assistant secrétaire et vicaire. Il dirigea ensuite
pendant dix ans, commecuré, la paroisse de Saint-
Camille qu'il quitta en octobre 1891. au grand
regret de ses ousilles, pour se rendre & Sherbrooke-
Est où il remplaça M. l’abbé H.-A. Chalifoux,
appelé lui-même à combler le vide causé par la
mort da regretté M. Dufresne, V G.
M. Lefebvre est donc, depuis deux ans, curé de

la paroisse de Sherbrooke Est, où il compte autant
d'amis que de paroissiens. Nous lui offrons nos
hommages à l'occasion de ce grand anniversaire.

 

LE PAPIER DE FAMILLE

Dans les familles, on conserve avec un grand
soin certains objets, souvent de peu d'importance
en eux-mêmes, mais dont le prix est inappréciuble
lorequ’ils se rattachent à quelques souvenirs du
passé. De ce nombre sont les papiers de famille.
Que:le famille n'a pas ses papiers ?.... C'est un
vieux fulio où l'si-ul a enrégistré, jour par jour, la
note de la dépense et de la recette ; c’est le jour-
nal de la grand’'maman od, dans ea jeunesse, elle a
inscrit ses impressions quotidiennes ; c'est le livre
de ménage où l'époux dit les époques mémorables
de sa vie, où la mère annonce la naiseance de sa
fille ; c'est le carnet de jeune fille où elle confie
ses petits plaisirs et ses grands chagrins ; c’eat
même le livret tout barbouillé, malpropre, maculé
d'encre et de poussière du turbulent écolier. Ces
papiers sont pour toutes les circonstances et pour
tous les besoins ; il y en a de toutes les sortes et
sur tous les sujets. De génération en génération,
ces papiers se transmettent. Oa les garde avec un
soin précieux parce qu'on voit là, en eux, l’image
d'un ancêtre, le souvenir d'une époque importante.
Ils sont commele lien qui nous rattache aux cho-
ses anciennes et aux hommes passés. La plupart
sont d’une écriture jaune, illisible, d'un papier usé,
racorbi, sans commencement ni fin : qu'importe, on
les conserve avec plus de soin enccre. Et on a rai-
son, car ce sont les archives de la famille-

EpMoND LAREAU

 

Les demoiselles qui veulent plaire à leurs amou-
reax se font un devoir d'acheter l’Ams du Salon

r Mile Nitouche. Il sait dis! raire + t amuser tous
e monde. Prix 10c. G. A. et W Dumont, 1826,
rue Ste-Catherine.
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LA FILLE DU PHARE

Quand la nuit avec les brumes
Sautait le prochain enclos,
A l'heure où mootaient des flots
Les corysas et les rhumes,
Le fau drillait en la tour,
À cinq fois, en cinq lanternes
Quiregardaient grande yeux ternes,
Dans le vague, tour à tour.

Les pêcheurs hâlaient leur barge,
Sabotant daus les galets,
Puis les trilles aigrel. te
Des derniers oiseaux du large
S+ mouraient comme un ‘‘ honsuir.”
Quand Je n'oya:s plus l’haleine
D'être vivant daos la pl -ine,
Sous la tour j'allais m asseoir.

Grands pavillons de fanfare
Aux doux reflets argeniins,
Les fausux brillsteut, lointains,
Laissaat l'ombre au pied du phare.
Le cœur me battait d émoi,
J'attendais, blatti dans l'ombre,
Qu’arrivit ma beauté sombre
Plus tremblante encor que moi.

Nous psssions des heures folles,
Lèvre à lèvreet front à front
Ai rai que les amants foot,
Coupant pos douces paroles
D'eabrassementa infiois.
Mais aujourd'hui la mer brame,
On entend plus une rame,
Ce n'est plus le temps des nids.

11

La neige emplit le banc de pierre
Où nous avions nos rendez-vous,
Les fanaui semblent des yeux dour,
Avec des pleurs sous la paupière,
Et je nuis revenu sousent
Ici, pleurer des larmes vraies,
Frissonner aux cris des orfraies
Et trembler aux baisers du vent.

“‘ Ne m'aimais-tu qu’au temps des roses,
Au temps des foins, au temps des blés *
Tous nos plaisirs sontile sabléa
Aiosi qu’on sable les vias roses
Sans les déguster ssulemeat ?
Que peutl'hiver aux do‘gts des fées,
Aux belles filles réchauffces
Coutre le cœur de leur amant ‘

** La mémoire est si peu filèle !
Tant d'autres sont ensevelis
Dessous la neige des oublis,
Dessous le mépris de leur belle ?
De décembre aux soirs da printemps
Je n'ore envisager l’espace,
Je redoute que l'amour passe
Comme autie chose, avec le temps.‘

II II4060010 820006

Je la rencontre sur ma route
Q relquefuis —Je n'arrite pas—
Mon cœur bat bien un peu tout bas,
11 palpite un peu fort sans doute ;
Maisla fille n'a plus d'amour,
Je le vois bien en son sourire,
E le s'éloigue sans rien dire,
Je n'y prendrai plus garde un jour.

DCEEen

  

A un monde nouveau,il faut une science poli-
tique nouvelle.—A. de JAcQtRVILLE,

La distinction consiste à ne pas se faire distin-
guer.—JULEL CLARETIE.

Il semble que le repos scit impossible aux na-
tures d'élite : le travail est leur vie—E -Z. Masa1-
COTTE.

A

LE MONDE ILLUSTRE

 

L'EGAREE

1

—Où planterons nous notre tente disait Louis
Leway, un jeone homme brun, grand et besu, à
Marguerite Lefebvre, la jolie fillette blonde, aux
yeux bleus, qu'il venait d'épouser. Nous ne sommes
pas riches, je v'ai que quelques économies.
—Etua dot est fort mince, cher Louis.
—Nous avons de quoi acheter un lopin de terre

dans le comté de Saint-Auicet, où nous serions un
peu éluignés de nua parents, c'est vrai. Mais
aimeras-tu à faire le sacrifice de veuir vivre avec
moi dans les bois, ma Marguerite !
—Oùil te plaira, mon bon Louis, tu sais bien

que je te suivrai.
—Nous irons donc ensemble, ma douce enfant,

déboiser notre part, puieque la solitude et les pri-
vations ne t'etiraient pas, puisque tu es aussi con:
tiante que moi dans l'avenir.
—Ne nous suitit il pas, pour être heureux, de

nous trouver l'un près de l’autre ?....

Il

l’ne petite chaumière s'élevait, quelque temps
après, au milieu des chênes et des sapins de la forêt.
Etroite, basse, avec une seule porte, ane seule fe-
nètre, elle était construite de pièces de cèdres,
bousilles en torchis, avec le toit de chaumie, située
loin des voisius dunt il n'était pas possible «i aper-
cevoir les habitations.

Mais le bonheur ne choisit point les palais de
préférence.
C était vers la fin du beau mois d'uctobre, les

gais chanteurs ‘s'urganisaient en concert pour les
dernières fuis sous le feuillage jauni, nuancé,et les
papillons d'automne voltigraient par essaim.

Marguerite achevait de dresser la frugale table
et de mettre deux couverts, quand Louis entra tout
en sueur, après avoir déposé :a hache au pignon de
la maisonnette.
—J'ai bien faim, mon amie. dit-il.
—Moi aussi, j'ai faim, et nous allons bien man-

ger. J'ai de la bonne soupe, des patates, mais le
pain commence à être sec et c'est tout ce qu’il m'en
reste.

Tls dinèrent avec gaieté et b’n appétit.
-—TI faut que j'aille emprunter un levain pour

boulanger, dit Marguerite à son mari, qui l'em-
brassait avant de retourner À son ouvrage.

—XN’as-tu pas peur, ma bonne ? je pourrais t'ac-
compagner.
—Oh ! non, j'y ai déjà été une fois avec toi,

J'ai bien remarquéle chemin,et je serai de retour
à bonne heure.
—C est bien, au revoir ma chérie.
—Au revoir et courage, mon Louis.

I

Louis vit de loin sa femmequi s'éluignait, après
avoir mis un châle sur son dos, et un grand cha-
peau de paille sur sa tête. E le allait vite, sûre-
ment, et il la perdit bientôt de vue.
—Je la rendrai bien heureuse, je travaillerai

rudement, pensait-il, en continuant à abattre les
géants qui étendaient leura branches à moitié dé-
nudées,l’aisance que j'acquerrai compensera pour
les mortifications que nous sommes obligés de
souffrir maintenant. Buachons, défrichons, semons !

** Creusons, fouillons, bichons, ne laissons nulle place
Oula main ne passe «t regasne.”

I! retourne joyeux, plein d'espérance vers sa
chaumière. La porteen est fermée, la cheminée
ne fume pas. Pourtant c'est l'heure du souper.

Marguerite ne serait-elle pas encore rentrée $ li
ouvre, plein d'anxiété : la maison est déserte, .
11 appelle et ne reçoit point de réponses. Mais le
jour baisse, baisse... . Serait-elle restée chez len
Michelet, surprise par la brume qui vient vite en
octobre 1.... Il part, suit, en courant, la route
qu'elle à parcourue, eb arrive chez les voisina qui
le reçoivent tout étonnés. ll a’informe....
—Mais il y a longtemps qu'elle est repartie, dit

la bonne femme Michelet, après que je lui eusse
donné un levain et un petit pain pour attendre sa
fournée prochaine.
—Îa ! s'écrit il, avec douleur, elle est égarée

dausles bois, alors.

11 part, poursuit ses recherches toute la nuit
noire, avec le bonhomme Michelet qui porte lv
flambeau, mais leurs démarches sont sans fruits.
Louis se lamente, ploure.
—Ma femme va être dévorée par les bétos sau

vages ou mourir de frayeur, murmure-t-il, avec
désespoir.
—Ne p'eure pas, mon enfant, reprend le vieux

colon, nous la retrouverons, elle te sera renduc.
Je retourne chez moi, viens avec moi. Nous mon
tons à cheval, et nous allons demander l’aide des
sauvages de la tribu de Saint Régis qui connaissent
la forét mieux que leur squaw.

IV

Les enfants des bois reviennent avec eux au
nombre de aix, se mettent à sillonner les lieux en
tous sens, tirent du fusil, lancent des cris d'appel
Louis les suit, criant le nom de aa Marguerite, sa
chant qu'elle rcconnaitra sa voix. Puis ils s'ar
rêtent, écoutent, mais n'entendent rien.... Il»
#'avancent encore et renouvellent leurs manæuvres.
Ils ont déja visité la force presqu'entiérement du.
rant cette journée, et la nuit descend encore lu
gubre, cependant ils ne veulent pas relâcher avant

d'avoir obtenu le succès, et Louis les presse...
Que le temps lui paraît long dans son attente '..….
Encore une journée et encure une nuit se passent
inutilement... Le froid est vif pour la saison, le
ciel ert sombre, la neige tombe légère...
— Elle sera morte, gémit le ma.heureux époux,

d'où vient donc que la Providence me favorise si
u ?

PP See vêtements en lambeaux, abimé "us le poids
du chagrin, n'ayant pour ainei dire pluu conscience
de ce qu'il fait, le pauvre garçon marche à présent
lentement derrière les sauvages qui sont toujours
vigilants, alertes.

Soudain, l’un d'eux entend de longs gémisse
ments. Il rassemble ses frères. Louis tressaille et
se réveile à cette voix qu'il reconnaît ; en avant
d'eux il se dirige vers l’endruit d'uù semblent venir
ces sons. Les sanglots soulèvent ea puitrine, quoi-
qu'il veuille retenir ges larmes. Les arbres wont
serrés, vierges de la hache des bücherons, les
broussailles obstruentl’étroite route.... Il aper-
çoit un lambeau de la robe de «a femme chérie. A
travers les arbrisseaux, il voit as Marguerite, etil

vole.... Elle est là, assise sur la mousse, appuyce
sur un gros tronc de châne, la tête penchée sur son
sein, ses cheveux tout dénouée, couverte de flacons
de neige, semblable à un être privé de sent:ment.
Le levain et le petit pain sont à côté, tels qu'ils
étaient.

Les sauvages s'asseyent, en repos, et regardent
impassibles.

Louis s'approche doucementde sa tendre épouse,
la prend dans ses bras.
—Ma pauvre Marguerite ! dit-il, en la couvrant

de baisers, pardonne moi de n'avoir pu arriverà toi
avant cet instant. Que tu es pâle ! que tu as dù
souffrir !

—C'est toi, mon cher Louis, répond elle, en lui
passant ses deux bras glacés autour du cou, où
sommes-nous donc Ÿ Pourquoi ces hommes sontils
là, ai près de nous, avec leurs fasils Ÿ Ils ne nous
veulent pas de mal, n'est-ce pas Ÿ ajouta-t-elle, en
se blottissant sur son cœur.
—Non, calme-toi, ma bien-aimée, c'est dans la

forêt que nous nous trouvons.

—Je me suis donc égarée.... Ah! je me sou-
viens... Oui, j'ai eu peur, j'ai cru que je ne te
reverrais plus, et j'ai longtemps marché en pleu-
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rant, puis je suis tombée de faiblesse ici, et je ne

sais pas depuis combien de temps.
—Pauvre Marguerite !
—J'ai troid, j'ai lea pieds galés, je crois bien.
Louis la déchausse, la couvre de son long man-

teau, la réchauffe pendant que les compagnons,

construisent une litière sur laquelle il la dépose
chaudement enveloppée, et ils prennent tous en-
semble le chemin de la chaumière.

Vv

Les heureux chercheurs, pleins d'allégreste d'a

voir rendu à leur frère blanc sa femme ai belle et
si douce, furent récompensés ainplement.

Marguerite fit une longue maladie duraat la-

quelle Louis la soigna avec amour, ne ls quittant

pas d'un moment. Elle revint à une bonne santé,

seulement tous les ongles des duigta de ses pieds
tombèrent à cause du fruid qu'elle avait enduré.

—Aimes-tu encore à demeurerici, ma bien-aimée,

lui dit-il, quand il la vit parfaitement rétablie |

—Pourquoi me demandes tu cela! Ne te trouves-
tu pas bien, toi ?

—Ah ! jo pensais que tu préferais retourner

vers tes parents après l'épreuve que tu as subie,

et que tu n'aurais pas eue ri je ne t'avais pas ame-

née si loin, si loin... .
—Ah ! ne parle pas ainsi, ne soupire plus, je

suis heureuse ici, mais je ne sortirai plus jamais
seule si tu veux, ajouta-t-elle, en le caressant dou-

cement.
—Chére enfant de mon cœur, répondit-il, en la

pressant dans ses bras robustes, ma vie, mon

amour, mon courage '

Et ce jeune homme et cette jeune femme, dont

les jours furent des jours pleins d'ivresse, devaient
être mes bisaiouls maternels.

AOqueteLeAlis,

PETIT CONTE RUSSE

 

 

k &Mbkk est là et les neiges plus
épaisses encore que de cou-
tume couvrent, cachent, en-
sevelissent presque les petites
bAtisses de Petropawlow:k.
Adossée pour ainsi dire à
l'immense chaine des monts

° Ourals, imposante trainée de
rocs s'étendant au loin, à perte de vue, semblable

à l'échine cle quelque monstre aux proportions gi-

gautesques, la bourgade est exposée au vent froid

qui souffle en tempe du nord sibérien. La Tawda

gelée étreinv en son large ruban de glace épaisse,
d'énormes blocs fixés là depuis que le torrent pro-

duit pur la fonte des neiges, l'an dernier pendant
les quelques semaines de température plusclémente,
les à charriés da versant de la crête qni se dresse

sinistre sous le ciel de plomb. L'aspect morne de
l'agglomération cadre avec l'effrayante solitude qui
l'environne ; pas un bruit, pas un étre vivant: ON

dirait un coin de aol séparé du reste de la terre,

sur lequel pèse un implacable exil.
Pourtant, tout n'est pas inerte dans ce vaste

tombeau creusé en pleine nature aux confins de

l’Earope. Là bas, tout là-bas, au bout opposé du

bourg une mince colonne de famée s'élève au-les-

sus d'un toit à peine visible tantlu neige contribue

à niveller le vallon dans lequel s'abrite Pétropav-
lowek.

Dansl'habitation, simple assemblage de grosses

pierres assujatties pôle-mêla et reliéosentre-elles par

ane sorte d'argile, près d'une table se tiennent deux
êtres : l’homme et ls femme, en proie aux tortures

de la faim et du froid. Dans un coin de la cham-
bre, près du poêle qu'alimentent quelques morcesux

de bois, débris d’une chaise, jetés dans le foyer

pour élever de quelques degrés la température, sout

couchés deux tout petit enfants. La mère s’est

dépouillée de ses plus chauds vêtements pour les

en entourer.  Pâles, ils gisent là comme s'ils dor-

maient et, parfois une étincelle plus vive jaillissant

 

du foyer, éclaire leurs faces livides où se lit la souf-
france causée par la privation. Quelques fois aussi,
un frisson convulsif, sinistre avant-coureur de la
mort qui s'approche, secoue ces corps humains.
L'homme, les coudes sur la table soutenant sa tête,
regarde dans le vagae, sourcils froncés et poinge
crispéa tandis que la femme atterrée pleure silen-
cieuse en contemplant ses chéris qu'hélas elle ne
peut secourir... …

Toujours, au dehors, le vent chause la neige en
tourbillons serrés... .

La temme’vient de se lever. Subitement sa voix
plaintive rompt le silence :

Nicolas, pauvre ami, que vont devenir nos en-
fants ; qu'alions nous devenir ! Ils se meurent,
grand Diea ! et rien Alleur donner de quoi manger
au moins, les sauver pour quelques heures encore.
Nicolas, est-ce donc là la récompense de notre vie
de travail et d'efforts !

Nicolas À ses cris s’éveille ; lentement, il lève la
face, secouantle torpeur qui l’envahit.

Nishna, dit-il, Nislina, brave femme ! Je n’ai
rien, tu le sais. De nos provisions j'ai tout donné
et #'il ne nons arrive un secours inespéré, c'est fini
pour nous tous

Et son engourdissement le regagnant, il retombe

en sa prostration, les yeux erran*s, la poitrine sou-
lavée par des sanglots qu'il s’effurce de maitriser.

Pendant un moment aucun d'eux ne dit mot,
Ami ! reprend Nishna, soudainement s’acero-

chant à un espoir qu'elle croit déjà réalisé dans

son imagination de mère aimante, ami, le Père,

l’Empereur, doit étre infcrmé du fléau qui frappe
ses sujets dans toute cette partie de ses états. Le
Pare est bon, il ‘loit le eaveir : il le sait ; il enverra

du secours ’
—Nishna ! Nishna ! ne parle pas de l’Empereur,

ici, en ce moment surtout ' Ne me force pas à blas-

phémer ! Voilà trois mois que la famine sévit et

que serions-nous davenus si nous et nos voisins

n'avions pas eu de provisions ! Maintenant, il yà

cinq jours qu'elles sont épuisées et c’est la fin te

dis je ! Peutêtre eût-il mieux valu qu'elle vint plus

tôt. Elle eût raccourci nos peines. Déjà, depuis

deux jours, Welka est morte ; son homme, Oneg,

cet venu me le dire matin avant que l’avalanche

n'ait obstrué le dernier passage. Elle repose à pré-

sentlà, à quelques pas d'ici, au bord de la Tawda:

j'ai nidé à creuser la fosse. C'est la fin te dis-je !..

Trois mois, que la famine sévit, le Czar le sait!

l-puis Cholmagory jusqu’à Jekaterinenst au sud

et Baresow au nord, le pain manque, il y a déjà

trois longues semaines ; bien plus, la cupi lité de

certaines gens, russes comme nous, et (ii se di-

sent nos frères. les a poussés A accaparer les grains

et c’est au poids de l'or que les riches sauls se pro-

curent de la nourritare.—Ivanovitch me la conté

la semaine dernière à son retour de Perm ou il

avait été en treik a pour chercher quelque moyen

de subsistance. Cette nouvelle lui avait été assurée.

Tl est revenu à vide, lui, pauvre comme nous, pré-

féraut la mort au milieu das siens, au lâche aban.

don. Brave Ivanovitch ! l)>pnis, la neiga n'a carsé

de tomberet le ventfroi:l soutH ant du désert achève

de nous préparer un tombesu. Le Père sait tout

cela Nishua ! Le courrier de Perm doit le lui avoir

appris et mc na, sans ca courier, n’y a-t-il pas assez

de fils télégraphiqnes de Jekatarinbourg à Kaean,

Nischni-Nnwgzorod, Moscou et Pétersbourg ! Ne ma

parle pas du Père, te dis je, Nishua!

—Pardonue Nicolas, pwrdoune ! Ta as raison, ce

darnier espoir est aussi déça ! Pardonne ! Pauvres

eufauts, pauvres enfants ! Demain, tantôt, paut-

être, ce sera la tin. Et, tant mieux, plus de souf-

frances au moins !

lisant cela Nishna, la pauvre mère, s'avance

auprès de la couchstte où reposent ses deux chéris.

Horreur ! La mort rapidement étreint ces deux

êtres en proie aux tortures dela faim atroce. Déjà,

l'un d’eux convalsivement se tord raidiessn* son

pauvre corps comme pour le soustraire à une main

invisible dont les doigt l'enserrent. Ses yeux, un

inatant fixent avec égarement ceux de la femme

affulée, haletante, et subitement se voilent tandis

qu’un faible soupir s'échappe d'entre ses lèvres.

La mort a fait son œuvre : la faim à tué cet inno-

cent !
—Nicolas, grandi Dieu ! Nico'as !.... Pawlo se

meurt. .. Pawlo est mort... Miséricorde !

—

Alors, Nishas défaillante, et Nicolas sombre se
penchant sar ce grabat, palpent, fous de doalear, ce
corps que la vie a quitté.

Morb. ... il est mort de faim ! s’écrie Nicolas ;
puis, résigué, stoique, il ajoute, et demain, demain,
plus aucun de nous ne souffrira !....

A Pétersbourg, à la mème heure, au palais im.

périal, sous la quadruple rangée des becs de gas il-

luminant la salle à giorno, et tandis quel'orchestre
des hussarde de la garde exécute un prélade de
de valse eutrainante,l'élite des gens de cour pro-
mêne à pas mesarés leura dames en grande toilette
de bal, leur décuchant «les maclrignux à la fran-

çaise.
CoCCINELLE.

 

CARNET DE LA CUISINIERE
 

‘Eufe frais. —Pour voir si an œuf est frais, met

tez le dans un plat d'eau froide et, si le petit bout
de l’œuf reste à la surface, il est frais.

fimelette au naturel. —Cassez dans un vave la
quantité d'arufs que vous jugerez à propos ; assai-

sonnez-les de sel fin, mettez y Un peu d’eau ou de
lait, et battez-les bien ; plus ils seront battus, plus
votre omelette sera légère ; faites fondre du beurre
dans une poéle sans qu'il chauffe : versezy vos œufs
en continuant de les battre, et faites les cuire en

secouant la poêle fort et souvent pour les déta-
cher. Lorsqu'ils seront cuite, de belle couleur,

vous glisserez dessous un petit morceau de beurre.

Retournez votre omelette si vous le jugez à propos,

ou contentevous de la plior en deux en la met-

tant sur un plat ; de cette façon, elle sera moins
sèche, et par conséquent plus délicate.

Ciret de lievre. — \près avoir dépouillé, vidé et

découpé le lièvre que l'on désire mettre en civet, et

mis bien précieueement decôté le sangetle foiedans

lequel on aura mis un peu de cognac, le faire reve-

nir au beurre bien chaud, saler et poivrer. Ea

suite, étant suffisamment revenu, y jeter un peu

d'ail pilé ; on y met an peu de farine, mouiller

ensuite avec une bouteille da bon vin rouge et du

consommé, y joindre un bouquet garni, des cham-

piguons crus, des petite oignons, du lard revenu,

laisser cuire une heure, un quart d'heure avant de

servir, lier avec ls sang et le foie que l'on verse

avec précaution, atin qu'il ne cosgule pas en cuisant

eb que la sauce soit bien lisse. Narvir bien chaud.

La sauce ne doit pas être trop longue. [a civet ne
perd pas de ça saveur étant réchauffs

 

 

UN CONSEIL PAR SEMAINE
 

La pétrole comms contre poison —Les ouvriers

employés à la fabrication da blsnc de céruse sont
souvent incommodés par l'aspiration ou par la ma-

nipulation da plomb. Plusieurs correctifs ont été

expérimentés contre cas accidents. Ls dernier etle

plus simple consiste À se frotter les maias avec un

peu de pétrole. Cette opération répétée trois fois

par jour suitit pour conjurer tout danger d'empoi

sonnement.
Le pétrole nettoie la peau, eulève la poussière du

plomb et en emp:he absorption. Il est probable

que l’on obtiendrait uu aussi bon résultat, si l’on

employait ce remède dans les ateliers, où les ou-
vriers travaillent avec des sels de cuivre ou de mer-
cure.

 

Poilopate se fait vieux, et il suffit de jeter un

coup d'œil aur son crân clénudé pours'en convain

cre.
Il faisait, dernièrement, une cour assidue à une

jolie jeune fille.
Je vous adore à deux genoux,lui dit-il.
—Vous pouvez dire à trois, lui dit la belle en-

faut, en jetant un regard moqueur sur son chef

deplumé.
Tnutile de dire que la flamme de Poilopate s'est

subitement refruidie.
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UN BIENFAIT N'EST JAMAIS PERDU

Il y à une vingtaine d'années, an industriel de
Montréal, M. Gagnon, mourait misérab'ement
après avoir subi la raine la plus radicale que puiese
éprouver un honnête homme, ror

Il laïssait, dans une détresse affreuse, ane
femme et un petit garçon de trois aus.
La pauvre veuve avait vsinement sacrifié sa dot

pour empécher Ia catastrophe de se prodaire.
Bonne chrétienne, elle était ré-ignéa À son sert,

mais son omaurse serrait à l'idée que son fils traîne-
rait peut-être ane existence misérabla, faute de
recevoir la brillante édacation que les deux époux,
aux besux joars de leur fortane, avaient rêvée
pourlui.

L'infortunés se mit au travail. Fort instruite,
elle donna des leçons de jour ; fort habi & de ses
doigts, elle exécuta, la nuit, des travaux à l'ai-
gui!'a merveilleux.

Hélas ! ce sarménage lui donnait toit juste du
pain, mais ne ca'mait nollement ses inquiétudes
pourle présent et ses angoisses pourl'avenir.
Ua ami d'enfance de son mari venait souvent

la voir et parlait avec elle da cher défunt. Cet
ami était riche, mais il connaissait la fierté digne
de la veuve et n’osait lui otirir an secours pécu-
nisire qua celle-ci, du reste, aurait refasé.

Tl avait souvent songé aux moyens de procurer
à la veuve Gagnon des ressources régulières et
assurées qui lui permettraient de faire élever son
unique enfant selon ses vœux, mais il n'avait rien
trousé. Il se bornait À faire donner à sa jeune
f-mme des leçans de dessin dont celle ci feignait
d'avoir besoin afin d'enlever à son aumône dégai-
sée tout caractère hamiliaut.
Un jour pourtant—la charité est si ingénieuse

dans ses manifestations—il eut un trait de génie.
Visitant sa pauvre amie, il aviss dans un mo

deste cadre anevieille gravure jaunie datant de
Plus d'un sièc'e et représentant une scène d'inté-
rieur assez banale,
—Tiens, dit-il, je ne vous connaissais pas cette

gravure.
—Oh | fit-elle, en souriant, c'est une gravure

saus valeur que bébé a découvert je ne sais où,
dans de viei les puoerasses. TI l'aurait déchirée,
sans doute. J'avais un cadre vide où elle se pla-
çait d'elle même, ;e l'ai utilisé voilà tout.

Unaidée vint au visiteur:
—T-nez vous beaucoup à cette gravure 1
—Mais non, dit-elle, et si elle vous plaît, À vous

qui êtes amateur d'antiquités, voas pouvez la
prendre. Je vous l'offre de bon cœur.
—Mme G 3gnon, répondit gravementl'ami, si ce

que vous m'offrez était sans valeur,je l’accepterais
velontiers me contentant de celle que votre amabi-
ité donaorait & ce souvenir. Mais c'est précisé-
ment la haute valeur de c-tte gravure qui a attiré
mon attention. Je ssis amatevr, vous l'avez dit,
et cette gravare me séduit. Confiez la moi; je
vais la faire estimer par un expert et je vous en
paiarai le prix qu'il fizera. Vounlez vous !
La veuve consentit
Qaelques jours après, elle reçat la visite de son

ami.
—J'ai snamis votre gravura À l'examen d'un

expert de New York. Ii en offre 22.000. Comme
Jo ne suis pus assez riche pour mettre ane somme
pareille à une gravure, ja viens vous demander si
vous consentez à la livrer 4 mon New Yoikais A ce
rix 1

P La veuve était suffoquée.
Cette somme assurait la réalisation de son rêve,

c'est-à dire la possibilité d'armer son fils bien aimé
contre les vici«situdes da l'existence.

Elle consen'it. cela va sans dire, et, de ce jour,
le bonheur, calme mais complet, entra dans sa mo-
deste maison.

* +
*

Vingt ans après—c'était il y a un mois—une
circonstan-e fortuite lui apprit la stratagéme de
son ami gui avait inventé l'histoire de l'expert et
avait profité d

:

l'ignorar cede la pauvre femme pour
loi faire accepter sans rougir une somme considé-
rable,

Dès lors, elle n’eut plus qu'an but: rendre A
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cet homme de ‘ bien, sous une forme ou sous une
autre, l'équivalant de ce qu’elle en avait reçu.

Elle en trouva le jour même l’occasion. Appre-
uent que la fille de son bienfaiteur. frè'e enfant
de dix huit ane, minée parl'anémie, dégérissait sans
espoir da guérison, elle ge rendio mystérieusement

. auprès d'elle, lui fit prendre secrètement un breu-
vage en lui recomrusndant d'en faire un usage
régulier.
Aa bout de trois semaines, la jeune fille, au dire

des médecins qui n'y comprenaient rien, était hors
de danger.
Oa Ia questionna et elle finit per avouer que la

veuve Gagnon lui fournissait en cachette la li-
quear bienf sisante qui l'avait arrachée à la tombe.
On examina cette liqueur qui n’était autre chose
que l'émulsion à la crême d'huile de foie de mo-
rue da Boulanger, dont les médecins ne connais-
ssient pas encore la merveil'euse efficacité.
Le père, étoutl'ant de reconnaissance, ten lait la

main À sa vieills awia qui, radieuse, loi dit :
—Le proverbe ne ment pas : ‘ Un bienfait n’est

jamais perdu.”

  

NOTES ET FAITS

Pronostics sur la température pour l'annee 1894.

JANVIER—Du 15 au 21, beau et froid. —21 au
78 chargeant ; vend et neige par intervales, (Vers
le 22. pluie en plusieurs endrrits de la province et
grandes marées ) —Du 28 au 31, tempête de neige

. + ++

Caractère, mœurs, usages et coutumes des diffe-
rents peuples

Les Javanais sont de taille moyenne,ontle teint
bran, sont paresseux et vaine, mais très timides,
Plusieura indigènes de ie Nouvel'e Hollande sont
noirs, les autres sont cuivrée, extrémement laids,
ont la vue très perçante, vivent de pêche et de
chasse, sont très-crus ls envers les étrangers.
La plupart des j'es de la /’o'ynérie tont habi-

tées par des noirs d'un natsrel doux et hamain,
les uns sont idolAtree, les autres adorent an Etre
supréme.

«+ + ++

Le repos du dimanche dans les pays protestants

Un journal de Magdebourgcite une application
plaisante de la loi sur le repos da dimanche dans
les pays protestants,
La femme d'un patit manufacturier envoya ses

deux enfants chercher des tartes aux cerites chez
un pâti-sier da voisinage. Au bout d'an certain
temps, les enfants revinrent, mais leur panier était
vide.
Nous avons acheté les tartes aux serises, lirent-

ils à la mère, mais le monsieur n’a rien voulu lais-
ser sortir de 8a boutique, parce que c'était le jour
du repos domivical. Tl a dic que les gâteaux
devaient être mangés dans sa boutique. C'est ce
que nous avons fait, maman !

+ + ++

Une coutume chinoise.

Un journal de Londres raconte, d'après les rela-
tions da voyage d'un missionnaire fraçais, le père
Piron, que la coutume d’enterrer vivants les gensqui menacent de ruiner ou de déshonorer leurs fa-
milles, subsiste toujours dans plusieura contrées
de la Chine Le missionnaire à connu une famille
dont le chef, an passionné fameur d'opium, avait,pour sati faire son vice, aliéné tout son bien etvendu sa femmeset ses enfants,
Un jour, plusieurs membres de sa famille se pré-

senterent chez lai, loi intimèrant l'ordre de les sui-
vre, le conduisirent dans une forêt voisine et sans
autre forme de procès, creusèrent une fosse où ils
l'ensevelirent.
Le malheureux n'oppora aucune résistance, etdemanda seulement comme suprême faveur qu’on

lui couvrit le visage avec une touffe d'herbe,
Le P. Pie.n a eu connaissance de plusieurs exé-cations du même genre, TI a bestuocup remarqué

le atoisieme des viotimes : il l'attribue à leurs org
yanoes relig'euses.

Pour le Chinos, la vie de l'autre mondre n'eat
que la continuation de l'existence terres're. Etre
enterré vivant lui semble une peine moins cruelle
qu'ane matilation quelconque, car celle-ci le sui
vrait dans l'éternité.

L'enterroment laisse son corps intact, et lui sem
ble an genre de mort relativement acceptable.

+ + + +

Prédictions de Thomas Mouit pour l'année 1894

Prédictions générales.—En cette année, le prin
towps sers pluvieux jusqu'à la mi avril, pois après
sera venteux.

L'été sera chaud, avec tonnerre et pluies. Cotte
année sera pestilentielle, à cause des grandes cha-
leurs de l'été. Les blés seront bons et de bonne
venue, eb seront à prix raisonnable pour le maître
et le fermier. L'automne sers moite.

La vendange sera bonne, mais alle ne sera pas
plantureuse, les bons vins seront chers et requis.

L'hiver sera froil ct de longue durée, ce qui
causera beaucoup de mortalité et fera sooffrir les
pauvres.

Prédictions particulières—Fameux combats, où
les généraux, de part et d'autre, se distingueront
par leur mérite et leur valeur. Naissance d'un
grand prince La paix entre les princes chrétiens
Una grande princesse montera aur le trône,

Pronostics des biens de la terre.— Cette année,
le premier jour da l'année étant le lundi, l'hiver
sera commun, le printemps et l'été hamides, avec
inondation d'eau en plusieurs cantons. Il règnera
de grandes et graves maladies, avec plusieurs al-
ternstions de maux, par suboi les, taxes et impôts.
Il y aura, sur la fia de l'année, das glaces prodi
Rieoses ; la vendange ne se trouvera paz bonne,
les blée seront à prix commun. Les mouches à
miel mourront, et les nobles dames se trouveront
dans de grandes tristesses et inquiétudes.

+ + + +

Pot de pensées

Une femma intéressée se comporte à l'égard des
hommes comme un ragoût qui brûle dans une mar.
mite. Elle s’attacha aux /onds.

Il en est des homm' s comme de certains fruits.
Très souvent ceux qui ont la p'us balle pelure, ne
possèdent pas À l’intérieur le moindre noysu.

Il existe de soi-disant écrivains sans scrupule
dont le métier consiste à faire paraître sous leu:
nom les œuvres d'autrui. On pourrait dire de ces
messieurs qu'ils forment une véritable ligne de d:
marquation.

Le CHERCHRUN.

 

 

NOUVELLES A LA MAIN
 

Un oculiste, 4 un de ses clients qui a perdu ia
vue et qu'il va opérer :

Vous aves confiance en moi 1
—Oui, doctear, une confiance. ...

LR J
*

Deux amis sa rencontrent.
—Comment va ta femme1
—Mal, trèe mal * On craint un dénouement fa-

tal.
—Ah ! mon pauvre ami.
—Piains moi, je suis tellement inquiet sur an

santé, que j'aimerais mieux la savoir morte.
+.
*

aveugle !

Fnterdu dans une soirée :
L'illuetre C ikenski —pianiste émérite—fait son

pntrée ila maîtresse de maison se précipite vers
ui :
—dJe vous en prin! joueznous dono quelque

chose ! C'est d'un triste ici | Das qu'on entendra
le piano, nn «e mettra à causer.

+ +

Fin d'année. *
M Prud'hommeet son neveu.
—Camment! mon oncle, pas d’étrennes 1
—Non, jeune homme Le philosophe a dit

“ dez un service à quelqu'an, il ne vous le par
donnera jamais ! ”
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CHOSES ET AUTRES

—Le métal le moins cher pour la fa-
bricstion des cloches est l'acier fondu

EN POULRE ET EN PASTILLES, AP
CHARBON prouvé ET HECOMMANDÉ PAR L'AG,

DE MLD. DE PARIS, CONTHE LES
ou Dr maladies del'estomne, la dys-

pepsie, la diarrhée, la dysente-
rie, la cholevine. le chole a,

BELLOC 19, 1. Jacob, Paris of TOUTE FUCHS,

—Le roi de Siam possdde un palais
qu'il peut submerger volonté.
PILU L Esarrrouvers PAR L'ACAD. DE MÉD. DE

PARIS, CONFRE l'Ancmie, la Chlo-
rose, ou pdles couleurs, l'Epurse-
ment des forces. LES PILULES DB
VALLET VRAIES SONT BLANCHES ET SUR

VvALLE CHACUNE EST ECRIT LE NOM VALLET.
lv,r Jacob, Paris ot TOUTES PHARMACIES

—Les ch+veux, les pelleterics où Ia
laine ont servi à la fab ication du pa-
pier Maie au moyen da l'aminante ou
fabrique ane quantité de papier que le
feu ne peut détruire.

«TT TÉBRIFUGE, TONTQUE DIRES-
{ 7 Tir. APPROUVE PAR L'ACADEMIE

DE MÉDECINE DE PARIS, pour

os

les cunvalrscents et tous ceux
$$ qui souflrent de farblesse «de

l'estomac, d'anemie, d'rpui-
OF & sement cause par l'âge, les
¥ excès, le travail, la Revre.
“v EN BOUT. ET 4 2 BOUT. 19, rue

Jacob, Paris of TOUTES PHC,

Les étudiants en médecine de qua.
tridme se sont réunis et ont réanlu da
f sire poser comme par 1-1 passéun groupe
de composition en photograph e chez
nos artiste populaires, Laprés et Laver-
gne, de la rue Sc Denis.

- —

LA BANQUE DU PEUPLE
 

Ls succursale ouest, de cette banque,
a maintenant ouvert ses bareaux À l’en-
coignure des rues Notre Dame et Rich.
mond, et recevra des dépd 8 d'épargne
de 31 00 en montant au taux de 4 ojo
par an.

——-

Dzs MATHIEU à BERNIER

Ohirurgiens-dentistes, coin des rues du
Ohamp-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Brtraction de dente par le gas ou l’électri-
cité, Dentiers faite avec ou sans palais,
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.
 
 

J EMILE VANIER
+ (Ancien élève de |' Boole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, rue Bt-Jaeques, Reyal Bulldiag

 Mentréal !

LIBRAIRIEFRANÇAISE

L. DERMIGNY
136 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608, NoTRE-Daus

Seul t et Dépositaire du ‘‘ Petit Jour-
Pas Paris,de son supplément colo-

rié, et du *‘ Journal Illustré,” pour le
Canada et les Etats-Unis.

 

Dépôt des principaux journaux de Paris,
notamment: Petit Parisien, Soleil du Di-
manche, l'Fcho de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro,etc, ete. ; journaux de
modes et scientifiques.
Abonnements à toutes revues ou publi-

cations. Ordres pour ivres promptement
eréoutés.

ournal illustustré pour
Saint-Nicolas, Ate et filles, parais-
sant Ie jeudi de chaque semaine. Les abon-
nements partent du ter décombre et du ler
juin. Pariset départements, un an : 18 fr. ;
eix mois:10 fr. Union Postale, un an!
fr; six mola 118 fr. S'adreaser à la librairie
Oh. Delagrave, 15, rus ouffiet, Paris France

 

Jeux d'esprit et de combinaison
 

Nous venons de recevoir’ de Londres un fort joli volume int.tulé:
The Principles of Chess. L'auteur de cet intéressant travail est M. James
Mason, si avantageusement connu du monde des Fchecs.

Cet ouvrage est composé spécialement pour les commençants eb con-
tient les éléments du jeu d'échecs, Il est divieé en quatre parties, dont la
première traite de l'échiquier, des pièces et des termes employés, ainsi que
d'autres sujets élémentaires. La seconde partie donne les principes géné-
raux du jeu. La troi-ième explique en détail les différentes combinaisons
qui peuvent résalter de la position des pièces et derquel'es dépend le résultat
de ia partie. La quatrième et dernière partie du livre donne les princi-
pales ouvertures, régu ières et irrégalières, ainei que des fins de parties de
maîtres, annotées et expliquées.

Nous n'avons pas eu le temps de parcourir le volume en entier. mais le
coup d'œil rapide que nous y avons jeté est suffisant pour nous permettre de
le recommander À ceux qui désirent se livrer à l'étude du beau jen d'Echecs.

Ca livre, qui est rempli de diagrammes: et de notes explicatives, en
rend l'étude on ne peut plus facile. Tu est publié à Londres et porte le
millésime de 1894.

Nos remerciements à l'auteur.

 

No 133-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Emmanuel Lasker

Noira— 4 pièces

% VV) @
7. iw?) 7)

7, Bet 7
7 4% 7 Yi

eiete
na à à à.

Blancs—4 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

 

   
 

No 13),—PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Napoléon Brochu, Lévis

Noirs—21 pièces

ra PA
Hel 7 eZ

Weller] "3073 3
efleflefl-1o3

| Mee?)

 —

     

 

Blancs— !2 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

 

La note suivante, que nous avions préparée pour notre colonne du 23

décembre dernier, aurait épargué à nos lecteurs besucoup d'ennuies, mais

elle s'est trouvée égarée à la suite du renvoi de la coloune au sameditni-

vant.

A corriger. —Daus le problème No 129 il faut transposerle pion blanc

de 50 à 49.

Faute d'espace, nous renvoyons à la semaine prochaine les solutions de

nos différents problèmes. 

JohnMurphy& Cie

DERNIBRE

GRANDE VENTE
L'OCCASION

de notre

Déménagement

 

 

Toutle stock entier sera vendu

REDUCTIONS DE
10 A 75 P. C.

 

Voyez 4 ce que l'on vous donne

votre escompte sur toutes marchan-

dises achetées durant cette

GRANDE VENTE

JOHN MURPHY & OIE
Goin des rues Notre-Bameo ot St-Plerre

Au comptant ot à an seul prix

Sell Wel. 9193 Foderal Wel. 68

 

 

Nouveaux prooédés américains pourplom-
bage de dents, en porcelaine et en verre,
lus résistable que le ciment, imitant par
aitement la dent.

 

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.

Ne. 7, Rue SaINT-LAURENT, MONTREAL

OPERA FRANCAIS
M. R. SALLARD, Gerant

 

 

Spectacles de la Semaine commençant le
15 Janvier

Lundi, ROGER LA HONTE, grand
drame en 5 actes et 3 tableaux.

Mardiet Mercredi, LE VOYAGE EN
CHINE, opéra comique en 3 actes.

Jeudi et Vendredi, Soirée de Gala, LE
GRAND MOGOL,opérette en 3 actes.
Samedi matinée, LA PETITE MARIEE

Samedi soir, prix ives, ELAO4 prix populaires, ROGER

Billets en vente au théâtre même et au
magasin de musique de M. Hardy, 1637,
rue Notre-Dame. D
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VLLEDÉMONTRE
B8150.000

De Marchandises vendues à un
bon marché extraordinaire

pendant 60 jours.

+

Immenses Réductions

DANS TOUR [ks

DEPARTEMENTS! !

 

$10,000 de jouets vendus presque
pour rien !

HAtes-vous de venir si vous voulez

profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été

vu à Montréal.

Cie GENERALE
— DES —

BAZARS

Ste-Catherine & St-Laurent

Cognac Jockey Club
Carte Or V.8. O.P.

Garanti PUR A L'ANALYSR

 

E
n

ve
nt

e
d
a
n
s
to
nt
es

le
s
ma

is
on

s
d
e

gr
os

.

 

En vente partout

01.86 LA BOUTEILIN

LE COSMOS.—La plus ancienne
revue catholique des sciences et de leurs
sppliontions — hebdomadaire.— 82 ,;

io illustrations, $6.40 par an, B, rue
François Ter, Paris, France,

 

MAISON-BLANCHE
—RUE SAINT-LAURENT—85]

AAAAA -

 

4 ix de co's,POUR CADEAUX : Nous venons de recevoir un très grand choi

cravates, foulards et mouchoirs en soie. Les plus hautes nuaveautés

toujours en main. T BRICAULT

UN #BUL PRIX

 

 

Cle d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

“ WESTERN”
INOORPOREE BE 185)

Os tal... “essereoo... $2,000,000

epi pour année 1892... ...covvv viverra, 2,567,061

Fonds deréserve. ...- + cvvvenenini 1,095,000

J. ROULR & FILS, Gérants de 1a succursale de Meatréal, 194, St-Jasques

Pizza Duronr, Insp. des Ageuceséarmus Hoovn. Agent du dept français.

II Une
me mail

 

   Eu vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

 

    

 

     

     

Le VIN 3 ue I - Erreur
7

VEXTRAIT-2FOIE MORUE | A | Commune
"REFARE PAR : . oo

MCHEVRIER| |Yaharmacion de i883, ~ a que le CHOCO-

posscde à 1a Jos Ie principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE ot
les propriétés therapeutiques es prepa.

rations Bvocliques, — lost precieux
pour les personnes dout l'estomac ne
peut pas supporter les sulmtunices gr.
“es, Son effet, comme celui del HUILE
de FOIE de MORUE,est souv. rain

  

——— LATet leCOCOA
sont la même chose, la seuls DIFF:
RENCE étant que l'un est en poudre
(de la ples grande facilité dans la
préparation), tandis que l'autre ne
l'est pas.

.C'EST UNE ERREUR
* PRENEZ le Jaune de ,'(Euf,
| PRENEZ l'Huile d'Olive,

Quereste-t-il t
RESIDU. Il en est ainsi du

COCOA.

Une comparaison :

Le Cocoa ent le lait écrémé.
Le CHOCOLAT de la crêmepure.

Demandez à l'Epicier S'il ne l'a pas
-LE. - en vente,envoyer

 

  

   

  

  

    
  

 

  CconvRE :

la SCROFULE, le RACHITISME ,
l'ANEMIE, la CNLOROSE,

la BRONCHITE «t toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons!

. Cc H Oco LAT son nom «t votre

meubles, solides et élégants MENIER LoreeMonier,
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

RENAUD,KING -

+ PATTERSON
MEUBLES & LITERIE;

Gros et Détati

652, RueCraig, 652

Vente annuelle dé-
passant 33 millions tue Saint - Jean,
de livres. Montréal,
AAA

LES CAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉROS PAR AN

dienne, 12 et 14,

24 Gravures coloriées, 15Pat déco
12 Planches de patrons otbrodasienModes pratiques, savoir-vivre, partie lit

morale et soignée.

$4.00 PAR AN
Edition noire à 82,40, aveo 12

coloriées et 15 patrons décou
par an,à l'étranger,

Divectrics : Mme LOUISE D'ALQ,

4) rue Lord-Byron, Paris
Abonnements reçus au Monds Miustre.

vares
$3.20

Abonnez vous au MONDEILLUS
TRE,le plus complet et le meilleur

eave
—

Emplitre Bouverain dec Montagnes Vertes
de CEO. TUCKER

 

 

Nous offrons & 4x} (XI de récompense pour
un meilleur emplâtre. les milliers de po
onnes souffran'es ont immédiatement r.-
cours aus FMYLATRES SoUVERAISS tips
MONTAGNES VERTES DE Gko TUCRER bon;
le enulagementimmédiat des douleurs l:hi.
matismales, Rognons, Matrice, l'oitrin-
tot a, Dos, Reins.
Vendus ea gros et en détail chez

GEO TUCKEFE
LK GUÉRISSEUR BAUVAGE

892, Ror Chan. Mostrar. —Prix 95

ÉTAIT AUTREFOIS

 

 

  PACIFIQUE ;
(JdVTHA

Le trains laissent Montréal de la gare
rue Windsor

Ottawa, 4.45a.m. *0.10 p.m.,
Boston, 39.00 a.m., “ss 20p.m.
tPortland, 9.00 a.m., 39.20 p.m.
Toronto—s8.25 a.m., *s9.00 p.m.
Détroit, Chicago, 88.25 a. m. *s9.00 p n.
8. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.

49.10 p.m.
Winnipeg et Vancouver, 4.45 p.m. e9.1"

  
   

.m,
Ste: Anne, Vaudreuil, eto. 88.25 a.m., 4.17

p. m. 6.15pm.
Brockville, Vaudreuil, 68,25 à. m., 4,16 ,

m, 9.060 pm.
Winchester, 48.25 am , 4.15 p.m.,
St-Jean, 69.00 a.m., 4.05 p.m., £a8.40 p.-:

*8 20 p.m.
Sherbrooke, 4.05 p.m. $38.40 p.m,
Waterloo et St-Hyacinthe, 4. . m.
l’erth, 68.25 a, m. 4.15 p. m., boo pr
Newport,+0.00 am, SOEm8.20 p.m
Halifax,N.F.,St-Jean, N.B. eto., ta5.40 p. 7.
Hudson, Rigaud et Pointe Fortune 6.17
p.m.

De la Gare duoarré Dalhousie:

Québec, 8.10 a.m., §s3.30 p.m. et 810.3"
. m.

Joliette, St-Gabriel, 3 Rivières 5.15 p.m
Ottawa,s8.50 a.m.,
St-Lan, St- Eustache et St-Agathe, 5.36

.m.

stJérôme, 8.50 p.m., 5.30 p.m.
Ste- Rose et Ste-Thérèse- -8 doam., (a) à Pp
m. 5.30 p.m. —Samedi 1.30 p.m. au liev
de 3.00 p.m,
î Samedis exoeptés. * Touslesjours, di:

manches inclus. Les autrestrains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué

Chars-palais et chars.dortoirs. § Di
manches seulement. (a) Excepté les same-
dis et dimaoches.  +Connection avec lort-
land toux le« jours, le aamedi excepté.

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
129 Rye ST.JACQUES         P.8.—Embellage gratis ot escemptv spé-

olal'aux acheteurs bors deMoateéal 7 Corn oE La Rue St Francois XaviER.
  

 


